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| LA HAFD, 36 Octobre. 
D'une des graves erreurs de I'école libérale. 


Lexeellent artiole qu'on ‘wá: Hire dst emprunté aux ceuvres 
‘d'un des écrivaigg francais de:netre:époqae, qui s'est fait les 
Îdées les plus rabnelles de l'organisme ‘de la sùcióté et, de ses 
Tais constitùlivës, Bäns ätre ph\osophe de profession, Henri 
_Fonfrède, par la merveilleuse sagaeité de son esprit, a parfaite- 

Went peld quelle Pessence de VEtat et quelle est là 

@nadition ‘sins quá non de sa durée et de son bonheur. 
“ordngel qui-à répanda une lumière.si vive:et si fertile en résul- 
tats pratiques sur:oette mêmo question. ‚n'eût pasdósavoué la 


doctrine du publiciste frangais. (1) pn te Sg 
… Noiei l'article dont il s'agit, „quì sera suivi de deux antres, 
Vun sur la rrorniért, et l'autre, sùr la Rorauré. (2) 

L'êcole libérale a des sentiments genéreux,x mais il y a beau- 
Coup d'erreurs dans sés principes. De là viennent ses dósap- 
Pointements perpötuels. De là viengent, surtout, les malheurs 
qu terchent souvent avec elle, dans Îes voies où elle prôcipite 
les peuples qui lä suivent inconsidèrement. _ 

__ La première base sur laquelle elle s'appuie est fansse, 

Sélon elle, les hommes, qui jouissent primitivement d'une 
Indépendance complète, font, en se réunissant en sociêté, 
êhacan le sacrifice d'une portion de ga liberté native pour-cons- 
tituer un'pouvoir commun qui dirige l'ensemble de la:réunion 

d' hommes, nommée peuple ou nation. 

Ml euit de là que moins le sacrifice que chaque homme fait de 
son Indépendance native est grand, et moins la masse du pouvoir 
actif remis au gouvernement est grande, plus les hommes rés- 
tent libres et heureux ; que plus au contraire ils abdiquent une 
portion de leur indépendance native entre les mains du pouvoir 


social , plus ils sont eselaves et opprimés. 


‚La consèquence immédiate de cet. apergu pousse toujours 1'é- 


Gole libérale à plaider. pour l'individu contre la sociötò ‚ À eort- 
fondre la liberté sociale. avec :la caprioieuse indépendaneée de 


Vinsubordination personnelle. En un mot, pour elle, le gou- 


vernement qui gouverne le moins est le meilleur de tous; le 


petiple qui ést le mains gouvernó,est le plus libre de tous. 
En remogtánt, comme l'école libérale, à l'état primitif de 


w k pi 
'homtme, je ne dis pas l'immense faute de regarder cet état 
primitif comme son éiat nat 












“pour Ja soti nei 
manila 
de toute chose, EHSést £ rohe, 
elle n'est dans son. état natarel et normal xjuê isque son but 
est àfteint; denise que le chêne qui germe ne spra parveénu'ân’ 


sôrt quj Tui est destine, qu’après avoir tracé ses racines dans la 
térre ef jeté ses branches darts les aìrs. 

U est difficile de savoir au juste comment vivraient les hom- 
mes dans l'état d'isolement , car cet état ne fut jamaats le leur. 
Les hommes eréés pour la societé, sont contraints ‚ par leur 
instinct animal , à vivre en société. La société n'est point un 
état de leur choix, créé, constituê par leur volonté: elle nait 
forcôment de leur nature même. „ls nesont pas maîtres de vi- 
vre autrement, et jamais ils n'ont véeu autrement, Ceux que 
vons appelen saudages ont; úne société moins avancée, voilà 
tout, Nulle part, dans le monde, vous ne trouveres l'homme 
vivant seul, iS 

‚Les hommes ne sont ni égaux ni libres par leur nature; ils 
Sont aù contraire naturellement et toujours très-inégaux en 
force intellectuelle et en foroe physique. ‘Le résultat inévitable 





‚d) : Voyer l'extrait d'un ouvrage de Hegel cité plus bas en nota. 
„va Ges trois articles paraftront dans le Répertoire général d’ Economie po- 
iedee anoienno of as an que publie M. le conseiller-d’Etat A. Sandelin, et 
08 SUC0ÒE và boüjoiirs croissant, NEO ne 
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‚1 THEATRE-ROVAL-HOLLANDALG, 
he ln ARE =P deeen | | 


5 aeta aujourd'hui le roman traduit du suédois en allemand, et 
Pigfres langùes, qaia pour titre; les. Voisins, et pourauteur Mile Frédéri- 
esp Pames da Nord; y compris l'Allsimagne. Nous n'hésitons pas à-mettre 
de veins à côté de cette adorable élégie pastorale en action, chef-d’ceuvre 
B oldsmith, et qu’ort appelle le Viecaire de. Wakefield, Gest, avec la 
den st ‚Justesge, observation, le même. charme dans le récit ; avee autant 
Nelle ur eldans, action et les caractères, la même moralité d'intention, 
telle ie awamildenon dailleurs entre la fable du Vicaire de Wakefield et 
5 cate | $ | OLS ; mais ce qui À nos yeux, constitue une analogie frappante 
At les deux ouvrages, eest la repfoduction, aussi attachante que fidèle, 
iden ern de famille, de ‚eos scènes d'intéricur qui, indépendamment 
“etieore Ee locales, sont de tous les Pays, comme de tous les temps; c'est 
ode ls si. tableau de Sos preuves pénibles qui retracent partout l’histoire 
vert si elles.sont Pécucil de la faiblesse, sont le triomphe. de la 
action de ceroman roule s 


art 


ve d'une tidre et d'un fils 
B Mime, ä 


ur la'brusque rupture et la réconeiliatión 
Mai 8 } celui-ci, coupable d'une. fautequi touche 
“ute oxpiée par de longues infortunes ct par an sincère repentir; 


7 Maud en hollandais et en frangais, et qui sait ? peut-être encore en : 


Se Bremer ? Le suceès de ce vomán a été. des plus remarguables dans tons - 








do cette inógalité exclat tonte suppositìon. de liberté naturelle, 


car le plus faible, matériellement et moralement, serait, dès 
Vorigine, dominé par le plus fort. G'est contre cette inègalité 
naturelle, contre cet asservissement. naturel, que Y'instinct de 
Ja sociabilité a été oréé par la Providence: c'est la société seule 
qui, en protégeant le faible, constitue l'égalité et la liberté 
relatives , que les hommes sont snsceptibles d'acquêrir, mais 
qe naturellement ils n'ont pas, … 


Car:\'homme, dans l'état de barkarie , n'est point indépen- 


dant et libre. Il est-au contrairesenjetti à 
À tous les despotismes que ses sey 
toutes les rigueurs de la nature, dln 
féroces. EE Ls 
Dt né fait,point-un saerifice, ni grand nä petit; de sa libertó, 


toutes les agressiong, 


pour se canstitaer en état social ;.au contraîre, il se constitug en ' Vexistence sent viciées dans ses organes. — Alors il y a trouble 


êtat social ponr acquêrir la liberté qu'il n'a pas. Ge dont il se 
dépouille, ce n'est pas la faculté d'être libre, c'est le droit d'a- 
gression sauvage et despotique qu'il exergait sur ses semblables 
et qu'à leur tour ses semblables exergaient sur lui. Or, ce n'est 
pas une perte qu'il fait là, c'est une grande 
sort, et plus elle est complète, mieux c'est. . 

1 rêsulte de cette manière d’envisager la société, que c'est 
le pouvoir social lui-même qui, par sa protection et'sa forte, 
engendre et conserve la liberté de chaque citoyen. Il résulte de 
là, que bien loin de considérer la liberté et le pouvoir comme 
deux ennemis jaloux et rivaux, dont l'un, doit tendre sans cesse 
à dêtruire l'autre, on doit tenir pour certain que, dans toute 
socióté bien organisée, c'est de l'actión même du pouvoir que 
doit sortir le bien-être et la liberté sociale, q 1, après tout, n'est 
qe le bien-être dos peuples sous ut autre nom. … 

C'est done une double erreur, une erreur norme, de-dire que. 
les hormmes, pour se former en société, ont le droit de rögler et 
de limiter le sacrifice qu'ils veulent faire d'une portion'de leur 
égalité ct de leur liberté. Ils ne peuvent sacrifier ce qu'ils n'ont’ 
pas. [ls acquièrent, âu contraire; le peu d'égalité’ relative èt le 
mäximam de liberté limitde dont ils sont capables’, par le faït 
même de-la société, où leur instinct, non leur choix libre, lés 
pousse imnpérieusement. 2d 

Buffon, en étudiant Ìa natnre, avait dit que la. réunion des 
hommes en société était le plus grand ceuvre de leur raison. Ga- 
vier, notre grand nataraliste, a rectifië cette erreur de son de- 

vancier ; il a prouvé que la société était une conséquehce né- 
cessaire de la nature de l'homme, et qu'elle n'était produite ni 
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ED PE LE ne kiek ahl hd id kema 

sDprete Blant névessasre, elle porte @n elle-mème et dans sa na- 
tire ses'regles nécessaires aussi, comme toutes les choses dont 
‚Dieu a composé l’univers. Ces régles nécessaires sont la consti- 
tution sociale dont la volonté de l'homme ne peut jamais s'af- 
franchir, qu'il ne peut jamais dominer, 
raineté. Les hommes, sans donte, par 
passions tumultaeuses, peuvent enfreindre, violer, súspendre 
momentanément ces règles nécessaires et constitutives de la so- 
ciété ; ils peuvent les remplacer par.des règles factices et symé- 
triques, improvisées par leur orgiteil; ils peuvent renier la 





divinité et mettre ûne idote sur l'autel : mais alors Îa société se 


dissout, s’anarchise; les intérêts individuels surgissent, violents 
et désordonnés comme dans la barbarie primitive; le méchant, 


affranchide la crainte da pouvoir, redevient despote; l'innocent, 


dépouillé de la protection du pouvoit, redlevient esclave’; la son- 


veraineté s'éparpilleen lambeaux:, chacun veut en saisir sa 
part, et d'innombrables calamités pêsent sur la race hurtaine, | 


jusqu'à ce qne l'homme ait courbé sous la toi de son origine et 
qu'il ait sabi de nonveau les règles qu'il avait voulu changer. 
La socièté émanant de la nature même des choses et portant 
en elle-même ses règles nécessaires, constitutives, sine quê non 
de son existence, il est rigaureusement vrai de dire que les hom- 





eellë-là, combattuc entre les conseils d'une vertu inflezible ct les plus vifs 
sentiments d'une Âme toute maternelle. Ge qúi retarde ct paraît même 
rendre impossible le rapprochement de fa mère et du fils, ce sont les cir- 
toristances de la brouille , où, de part ct 'autre, Pirritation a été portée 
d'autant plas loin que; chez tous deux, utie extrême violente de caractère 
s'unit À une tendresse mutuelle qui tient de Pezaltation. On devine tout ce 
que peut fournir deffets saisissants et inhtbendus cette donnée aussi neuve 
que hardie. Les péripéties Emouvantes abondent dans le récit, Jusqu’au 
dénoÂment, c'est-à-dire àla réconciliation, lune des plas remarquables 
scènes qu'aït jamaistracées la plume:d’aucun romancier. he ed 
‘Ge roman'est écrit dans la forme épistolaire. Tontes les lettres, sauf trois 
òu juatre adressées par Brano à un confident de ses malheurs, sont si- 
| gnées du’ nom de Franciska Werner. Cette jenne femme, unie à un frère 
donsanguin de Bruno, déerit à une de’ ges amies toutes les fluctuations de 


Paetion dramatique qui se déroule sousses yeuz, et dáns laquelle elle in- | 


tervient elle-même, pour y joucr le rôle de Pange de la réconciliation. Rien 
de plus gracieux que le ton de cette correspöndance féminine, où l'autcur a 
fondu'avee un art charmant les nuances des sentiments les plus affectucuz, 
et Pexpression d'un badinage dont une pointe de malice relève le goût. 
Ainsi excellente Franciska, qui s'enthousiasme aisément pour tout.ce qai 


est noble et vertueux, s’égaie très-volontiers aur dêpens du ridicule et de | 


“tout ce qui y touche, quandelle le trouve sur son chemin. De là, sous sa 
plume, une grande variété de portraits, où la nature est si bien prise sur le 
fait, que l'on croit en connaître les originaux. Gelui que Franciska trace de 

son mari, qu'elle appelle si plaisamment l'ours, est charmant de bonhom- 
mie et de naturel. NN: 

Les situations touchántes et pathétiqucs du roman de Mile Frédérique 
Bremer étaïent d'un intérêt trop puissaat pour qu’'òn n’essayát pas tôt ou 


blables exercent sur lut, à 
mates les atteintes des bèêtes, 

























amélioration de son : 































et qui forme la souve- 
les caprices de leurs” 


| Ardiséh-Göttliches verehren und einsehen dasz , wenn 





BUREATTDE LA RÉDACTION 
à La Haye, Lage Nieuwstraat, 


" sol Ô \ 7” 
A I) derrièrede Prinsegracht, Noordsijde 
Î BUREAUPOUR L'ABONNEKENT zr Lus 
ANNONCES, 
| © _ ce m. van Weelden, libraire, 
Sput,kLaHaye. « . : 
Les lettres et paquets doivent être. 
envoyés à la direction franc de ports 


raes, loin de naître souveruins,naissent sujets. (3) Il est rigoureu - 
sement vrai de dire que l’ obésssance est la loi constitutive et ré- 
glementaire de leur destinée, et non pas la souvgraineté; car 

‚ voici l'enchainement des choses : l'homme ne‚peut vivre qu'en 
société; la société ne peut vivre qu’avec un gouvernement; le 
gouvernement ne peut vivre qu’ avec l’obéissance'des peuples; — 
done, l'êternelle loï’de la racer humaine, c'est l'ohéissande ;— 
‚ainsil’a vouln la Providence’ divine. Sophistes, vous pourrex 
nier ses décrets ; mais les changer, jamais. Khen Bat 
Sans doute, l'obéissance des peuples n'est point absolùe et 
sans conditions. Rien n'est sans ‘conditions, rien n'est absolu 
dans le monde. Lors done que ces conditions sont méconnaes. 
et enfreintes par le pouvoir, l'éqnilibre se rompt, comme il se 
rompt dans le corps hamáin, quand les conditions normiales de 


et révolution chez les peuples, comme il ya maladie et fièvre 
dans le corps humain ; tuais*les révolutions ge sont pas plus un 
droit quela fièvre. La suspension momeutanée de-F óbéisSance 
des ‘peuples n'est :pas pins le.principe de la-vie sociale,"que:la 
fièvre n'est le principe de la vie humaine.-G'est un état passager, 
anormal, maladif; qni doit cesser par la guérison ou par le mort. 
oùloir transformer la fièvre róvalationnaire, le trouble inté= 
rieur des fonctions sociales, la rósistance des peuples, en droit 
fondamental, en principe et en gouvernement, c'est une fotie 
ridicule. Le gouvernement ne renaît que lorsque les conditigns 
de l'obéissance des peuples sont rétablies et ont remplacé leur 
résistance moruentanée. L'obéissance est la règle, la résistance, 
une rare et déplorabie exception ; toute société chez qui cètte 
exception devient règle, est atteinte d'une fièvre inguêrissable ; 
c'est une nation morte ou qui va mourir, Le souffle divin qui 
fait la vie, s'est retiré d'elle. RE er 
La Première Chambre des Etats-Génóéraax & tenu-“hier: ane 
séance dans laquelle elle-a-denné.son adhésion au projet d' A 
dresse en réponse au disconrs du Trône adopté par la Secondà. 
Chambre. n SE NE 
Uette Adresse òeta ' présenté äújourd’ hui du Roi par:tne 
 députation gomposée de snembres des deux Chambres. 
La Première Chainbre a également adopté le projet de Ant 
‘portant prorogation de la loi du 18 décembre. 1845 sur l'im 
portation des substances alimentaires. B. 
On s’ocenpe dans les sections de la Seconde Chambre. del'eza- 
menda projet de loisir \' emploi de l'excédant du fonds colonial.’ 
sneed ink EAS inie ; . Ei, en Siren, 





















(3) Valei boqpuerdiediageberreg BEAT pratende sòoveraineté de pét-” 
ple, ce mot dont:on né s'est j mais sewi que pour égerer le peuple : 

_« Velks-Souverainetät ALS’ IM GRCËNSATZE GREEN nie 1À iofancoen 
EXISTIRENDE SOUVERAINETÄT genommen, ist der geiwöhnliche Sinn in 
welchem manin neueren Zeiten von Valks-Sourerainetät zu sprechen 
angofangen hat; — in diesem Gegensatze gehört die Valks-Sousverainetät 
zu den verworrenên Gedanken, denen die wüsts Vorstellung dee vorges. 
zu Grunde liegt. Das vork; ÓnNB seinen Monarchèn und die eben domt 
wothwendig urid winmittelbar zwtamtkenköngende CRELIEDERUNG’ des Gün- 
zen genommen, ist die formlase Maëse', die kein Staat mekr ist wnd der 
KEINE der Bestimimungen „die wer in dem én zich geformten Ganzen vor 
handen sind, — Souverainëtät, Regierung ,:: Gerichte, Oberigkeit , 
Stände und was eg sey, mehr eukonunt, ». HBGEi ; Philosophie des Redhes 
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eder Naturrecht und Staatswissenschaft pag. 3671368. - 
HeeeL dit ailleurs dans le même ouvrage : „ies 
« Der Staat ist die Welt, die der Geist sich gemacht hat : ef hat daher 
einen bestimmten und. für sich seyenden- Gang. Wie oft Epricht man 
nicht von der Weisheit Gottes in der Natur : san musz aber ja nicht 
glauben , dasz die phgsische Naturwelt ein Höheres sey, wie die Welt-dös- 
Geistes , denn so hách der Geist über der Natur steht „so hoch steht der 
Staat über dem physischen Leben. Man musz daher den. Staat soie vin: 
es schwer ist die’. 
Natur zu begreifen, es noch unendlich herber ist den Staat zu Fassen. 
Der Staat musz als ein groszes architektonisches Gebüude, ale. eine Hie- 
roglyphe der Vernunft betrachtet werden. > Td 
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tard de les transporter sur la scène dramatique 5 nous nousébentions même 
que les auteurs frangais qui commencent à étudier larlikérature du Nord - 


| et. sont toujours à la piste de toute donne nouvelle, nesse soient pas;encore 


empàrés d'un sujet rempli d'effets aussì saisissants qu’ïaattendus. Un an: 
teur allemand, Mme Charlotte Birch Pfeiffer, a sompris tout ce que pou- 
vaient avoir d'attachant pour le théâtre Ja repröductioï de ces mesursde : 
famille, de ces scènes d’intérieur, et. le tableaa de ces épreuves pénibtes : 
qui, dans tous les temps, dans tous les pays, appartiennent à l'histoire de’: 
la vie. Dans son drame en cinq actes, Za Mère et le Fils, Mme Charlotte 
Birch Pfeiflera su avec un tact. parfait et une excellente entente de’ la 
scène, retracer tous les caractères- ct toutes les fluctuations dt ‘Pattion 
dramatique, si admirablement cxprimés dans le romaù de Mille Feédéx 


Bremer, et renfermant lactiou dans un cadre plus étroit;-vioutconsèrver * 
les types les plus touchants et les plus gracieux et éearfer les épisades qdi: 


eussent retardé la conclusion finale, et dont la couleur. eut faitdisparate 
avec le ton général de ouvrage. Le traducteyr hollandais a heareusement 
reproduit dans notre langue nationale le drame allemand et grâce à-Jui, 


‚| notre théâtre compte un bon drame de plus sen répertoirc, Le succès de 


que par les applaudissements du publie: :…… . ten 
Mais qac deviendrait la pièce le mieus,falte , le plus beau chef-d'ceavre 
dramatique , sans ‚de bons interprètes ?- Heureux le théâtre qui peut: les 
offrir aux speetateurs , il est assuré d'une vogue constante, —'Qüel adini- - 
rable talent Mme Stoopendpal ne déploie-t-elle pas dans Îe rôle de Ta géné-” 
rale Mansfelt? Elle expoit&e: avec supériorité toutes les nuances dé: cetie 
âme maternelle combattae par les conscils d'une vertu inflezihte et Tes tor- 
tures de la douleur. Quelle exécation parfaite ! quelle. science. exquise-d 
détail ! Ce ne sont pas des violences , des exagérations , des cris , ressources 


ee nouvel ouvrage, La Mère et le Fils, a été,canstalé autant par les larmacs- 


Dre ek Pl qui n'est pas sans intérêt, s’est engagée depuis 
tquelqaês jour dntéète journal de V'opposition catholiquê ams- 


terdammois de Tyd et |’ Arnhemsche srad: &stle. polémigge 
a Tresetbe dans Eystemo opte par cette ‘derniëre 


feuille au avânements de Genève ct de Berne. 









1 PEI ET AE 
Kjdufd Butte Tud adeesge à la gpizehte d"Arnhem les quel- 
ques lignes signifieati ves suivantes : 
« Ponr an vioús politiqtë vous vous êtes montrê peu rusé | 
» Vous vez (6 ASSC2 imprugent peureontrer'‘votre jet. Gomine 
» vous vous êtes trahi, en laissant paraîtreau grand jour ce qui 
»nous attendvait, si vos partisans étaient un jour appelès à 
» pPiendré Tes ‘rnes da gouvernement ! quel sort nous serait ró- 
» servési les radicaux néerlandais parvenaient À triompher ! » 
ne Rn Ens An 
Le Nieuwe Rotterdamsche Courant attribue ce matin À une 
‘rètieence volontaire, ayánt pour but de mettre dans un faux 
jour Ies débàts de la Secbtide Chambre, une oïmission que nous 
nóuùs Étions déjd empressé de réparer dans notrenumêro d'hier. 
Nous sommes ‘bien fâché pour cette fcuille, que sa méchanceté 
habituelle à notre égard, ait fourvoyée encore cette fois-ci, 





Le Roi a approuvé la nomisation de M. B. Thaden, comme 
consul dit roi de Danemarek, 'en rógidence À Rotterdam. 
"Le Roi, par arrêtd du 27 de co mgis, a nommé frère de l'or- 
dre dù Lion-Néerlandais M. G. van Welie, ancien premier- 
Îientenant-adjndant de la garde communale de La Haye, 





IT én onifeur belge publie le résumd généraldu commerce ex- 


t4 


térienr-de la. Belgique, en 1845, Notus nous bornons aujourd'hui 
Àen extraire:ce'qui se rapporte;à notre pays: Voici tomment 
Seypräne de Moniteur; OON 
Les Pags-Básbéchpent Ie troisitme rang. Ea valeur que nousen avons 
regia del} mfltiits'; ctéët vie aúgmeïtatioh de 9 p, c: inr 1844.” 
„8% millions de marchandises néerlandaïses ont &$ mis ei consommation 
pendant année 1848, savoir :-223 millions de denrées, 18 fmiltions' de 
tjèras premières. 44 oiïllion d'objets fabriqués. — …: : 
‚…Bn48M, c'était respectivement 204,93 ct 1 millions. C'est done une 
augmentalibn de j-mmiljone sur les denrécss de Bj millions sur les matië- 
rés plchmiëres, ef dè £ de million snr les objets fabriqués. 
“VÉ3 ndisë dh tohsommaâtion des lines, des grains, des graines okéaginen- 





ses; dt plöweriës ef du beärre 'à atigmenté ; sur fès tabacs non fabriqués, 
teepointries dk Ebro èt lestbestiahas, Îl y abu dimination. 

Les Pays-Bas ont occupé le troisièrde rang au commerce général et ke 
‘deuxième au, commeree spécial: Les marchandises que nous y avons en- 
pr he étafent d'une valeur de 432 millionsg' best une aûgmentation de 
Ap. c. sûr Pànnée 1844. RE nt rek 
“"32} niillions de marchandises belges ont été exportés en Ho'lande pen- 
"dant Pannée 1845, savoir : 23} millions d'objets fabriqués, 9 millions: de 


FRAUEN prênfièrbs, prés'de $ million de'denrées. 
En 1844, ‘wespdetivement Í8t, 85 et 1} millions. Il ya angmen- 


“tatlon de prês derd; uiiftiows dtff Jes objets!fabriquêset dez ‘de million sur 
rid aen premières; tandis'que les detindes-préscnterit Hue, Áminatiot 
E À ot 10, N beteren ie eentedter EERENS 


Les sappen portentgus les tissni de eatans Jes filg de coton es 
venlen And 


bern We 


eé raps, st, anters tisusda Haine,’ les toïlebs: Aa-hpoilke;’ otouy 
_sùt tes gralùes oléagineuees, Îe zine et te coton de faine, il ya cu dimino- 


tion, 


_ 





‘Hier matig estdécédé eu cettovilte, après une longue maladie, 
Jhr van, der. Heim, greffier de, la, Seconda: Chambre des-Etats- 
GRON insenemendagroltpar ogeesurgntVonweo. 


- On sé rappe 
ass pd bi On CA Et d 
sin &HiREE dE Taite une enquête sar cas bvânements,'afin de 
pouvoir présenter ua mêmioire.au roi sùr cés âlfaires. Ces déló-=: 
5ugs ayant entendu. des (émoins oculâfres, le miniatêts- publie. 
tes.a pouwsuisis-eomme coùpábles’ des’ être attribué, un droît, 
qu'ils n'avaient pas: A fa súïte d'une longue însttaction, le'tri- 
bunal de premiëitë instance’ de Cölogúè h'prononéë'une ordon- 
nance de non-lieu. or sten Bi de DE A 
„aeegmmigsion nommée ad hoe par leconseil den dâlóguós de 
la Vie de Koenigsberg et le magistrat:a dêlibéré, depúis duel - 
aus JgLrs, apF les malions qui döivent être prösenlées an nom - 
do lade dans In prochaïne sesdion:deta diòte provindiale! Göt- 
te eommmissieh & forimulé les 1Zpropositiòris suivänted,gdi aérint, 
d'abend ssetmisbsmix” döttbêratiohg dd shidtúrltós (manicipales… 
Demmidep-jar ve vvenr verd ohms Map erven on DUET EN 
Ab Salto et des ótats-générauxs 2e faire ressortir quo le nouveau 
H eiimihieHtd, qui àbòlie Panctenns théorie des prouves judi 


Ús du'oprbs les bvéngmenit da def da A août‚one 
büfgeois de Cologne pipit nommé une eommiis- 





nt 


codetdeprotida 






















= ” CER TEER en 
des acteurs valgarcs, S'adressant aux vulgaïres spectateur. qui prennent 
voloûtiers lomiphase potte nati ct Ii fofde ds Boimnóns pour fa su- 


piboië ofpressior-de!l'ärt. Noh ! Mie Stoopendial ha pas ‘rdcdurs Â de pa- 
veïlmama pens jelle ost coristarhnent correctd et pure ; elle mét , pour ainsi 
dine; dicho et de lárnêléstori dans sé5 Erifotiòns les plus ‘vivcg; mais chez 
mr, aeord:excehlent ; Íà correction’ é£ In pnreté’ rexclucnt pas’ 
Mae grunt distinction: conkstante-daùs le geste’ et Îa pärole se'ma- 
zig À'HOVif Sinmatpirel-ct à la vóritë. Le’ biiiple dt le bézu,1ä pathiétiguó et_ 
de vrai, VOREN Bond voil Ies qualités: de ce‘rare ef pibcicux tälent. Soit 
quelle esprit fehternont, les” jïes païsibles'de Tä niëto do famille. 
dans sa vie intérich urbe "de ses” enfants; ‘sort que dans la tetribló 
ènede “Eagud, sa vertu sévère'se posÂt eú-juge inflexible de 
la fgiate-de zon fils 8 dedngataneer dut/lai la thalédiëtiok ; soit quelle 
exprimât gatge lutte intérideredietres: dans sor Amb toute mâternelld par” 
la:siglenge et la rigidité de sorr odebesta tes dinpoïsses'dle Ta doüldür; soif 
qu'en prdie gut amers regrets güt eit barbie” fieillesse, elle critemplát | 
avge amour.le-poetrait de son fils,’prcssë' Behe “eos” mietries leve qui äväient | 
maudit, Betrno3 sit. enfin que, varcuê pâf Bé Tepiatir dó soft ts, elle pros’ 
nongâ4 Je.pardon sinaterinel ct n'eût pls’ qùe Bis plons d'amour poúr le 
retonr.de Penfant-prodigue, Mme Stooperidaaf a" stähament ‘intéréssé, 
„tonché, tenu le spectateur attentif. Elle a &l "des PEEN attitudes! une 
espression ‘de'-plrysiènorhie:dentil est difficile âéspbrlitigeerpe t Puissaüt 
elÂg beauté. Aussiijuld Häpplamdisements n'a-t-êllè pe iGrgddid gas’ 


da lamrd nlä-t-elle pas faitrópandret | 7 














„Amg NareteKkoning d. biep» lu, bièn étadië à la source même, datis la ‘| 


roman, das Koisine, lelgracieus-typé du:Franêiskt Wernêr que AbUS WGE 


tach paqnisber. tui eammenccineiit:de cet artiëlt. Comatò Vaottiee d'bi-"f 
primbanen um artrchdtmagnt des maands’ de zenbiments affeetucns, cet 









en Suisse; en:Portugal, en Espaguesjet 
‚da Reaneas togt: compromêttre:ebdai 


‘ment avar 


‘Ta figure si puré, $i'nobl 
‘poss dveë tant de plaisir d 


ciaizes et prescrit au juge de prononcer exclusivement d'après sa propre con= 
viction, peut mettre soüveút é dager l'indépendanoe dos magîstrats ; 3e de- 
Yabrogation de la 


mander subsldiaitement loi du 29 mars 1844 qui met l'exis- 


RE TIK Oe bh shin. i sde-derdemstisesdtde- 


k Mij 

id Eire rme eta” posscasion 
décennale d’une propriété foncière, Bo publicit6 des séances des autorités 
municipales; 6e liberté de la presse; abolition-absolue.de la censure ; Je-émag: 
éipatian id, Israélitès; 80 Libert de Penseignement; que le gouveruement 
ol prohibekucune dottrine'et n'en pôursuive aucune; De abfogätion ‘pòur lä 
Prusso orientale de da joi qui &óferid Îes atsemblées populaires ét ‘les discgurb 
publics; et‘qki n’a päs-regu la sanctiokt des étàts; pe imposer les sòldats aar ló 
même pied q s Bhpyenes 11e soumgttre armée au mnôate dodd.pénal que 
Tesautres citoyens ok 220 augmenter le nombre des députés pour la ville. 













Madrid est tranquille ; après les fêtes brillantes qui viennent 
d'y être cölébròes, tout est rentró dausle calme, mais un chan- 
gement de ministère est prochain. M. Isturitz, qui ne peut pas 
compter sur une majorité assez compacte, a compris lui-même 
la-nècessitó de se retirer. On parle pour lui succédór, de M. Mon 
et de Bravo Murillo, mais rien n'est encore döcidé. On ne croit 
pas que l. Mon parvienne à former un cabinet qui puisse rósis- 
ter longtemps, et, s’il devient président du conseil, on regarde 
son ministère comme devant être un ministòre de transition, un 
ministèreen attendast. ies a 


Le droit d'entrée sur les cêrôátes, eni Angleterre, est à 4 sh. le 
quarter (2 hect. 00). Des démonstrations ont eu lieu dans plu= 


sieurs villes, pour obtenir la suppression immédiatede cette der- 


nière barrière ; on voulait, en‘Angleterre, le rêgime'belgé. 
Dans un article très-férteritentraisonnóé, le Times s'oppose à 
toute mesure qui affranchirait les côróales de tout droit. 
Par contre le Morning-Chroniole, quoiqu’il soit l'organe 
dévoué du cabinet, dit ne: rien comprendrë aux hésitations du 
premier ministre À engager la reine à ordonner la suspension oú 
plutôt Fabolition totale des droits d'entréeencore pergus sur 
Vitportatión du blé étranger. EE rn 
… Darissort zèle, le Morning-Chroniole rappelle à lord John 
Russell les paroles prenoncóes, à ta chambre des communes en 
février dernier, ‘par sir Robert Peel, qri'il remplacè maintenant 
au ponvorr. apen Eeen TRR 


* 





Si nousen croyons une corrrespondance de Paris, ce serait 
avant-hier, 20 octobrs, que la próésidence du conseil ‘des 
ministres aurait été confibe & M. Guizot, Voiei ce que dit à cé 
sujet le Constitutionnel: TN Ede 


Re . NN Ne 


« Ón nou promet dans peu la présidence ministérielle de M.Guizot. Ce 
sera le triomphe dela politique des eontradietions. fl est bon que Ja, France 
salse enfin: de toutes ses acélämations f'homme dont l'exempleé èt les actes. 
auront exercé sur les mceufs politigùes de notre temps une si salutaire ìn- 
fluenee, Profèsser en factieux dans \'opposition les principes qu'on détruit 
en corrupteur au pouvoirz porter .à Londres unc prétention de la France, 
rapporter de Londreg une hurmiliation pour son pays; gignet et.déchirer : le 
même traité; rechercher pendant six ans une alliance-à tout prix, vanter. 
ensuite comme un suceÂs la raptare.de cette alljancey négocier pendant 
detix'ans uù mariage, puis en eonclureun autre; ne pas savoir marier un 

ince sans brouiller trois grandes nations ; échanger avec un cabinet ami’ 
les aceusätions de tnairvaise foi el de perfidie ; être ministre d'une dynastic. 
révolutionnaire, et soutenir Poppression et'la eontre-révolation en Potogne, 
\ winged töät l’pronir-de’ 
te.grande: habiletf, la weerden oge rser te 


La Erance et FAngteterre. 
Nous avons fait connaitfe, &'äprês la Gazette d' Augsbourg, 
la réponse du cabinet de'Berlin!Á la vote qui" lui avait été 





sega heh en tee: 


adresse’ par lord Palmerston da sujet dn mariage de M, le dae. 


de Moitpensiar. Úrie note semhlable ayant été adressée an cabi- 
net de Si-Pötersbourg, goici, suivant le mâme journal, leró- 


sumé de Ìa réponse quf y aurait été faite par celui-ci : 


« Des lettres de St-Pétersbourg imarident que la Ruêsic a fait, 'à Pinvita- 


‘tion qni lui, avait, été adressée par l'Angleterre d’agir de concert dans la 


question des mariages espagnols, unc-réponse qui s’'accorde parfaitement , 
pour le fond, avee celle qui a été faite à la même occasion par:l'Autriche et 


par la Prussc. Les motifs alléguês. pâr lord Palmerstan ne scmblent nulle-. 
mariage du due 


ie eonvaincù Îe cabinet do St-Pétersbourg quc le ndue 
dö Montpénsier avec Vinfante d'Éspagne viole le traité d'Utrecht. Lord 
Paltnerstón sé voit done, ‘du moins ‘pour le moment, réduit à ses propres 
forces et $solé' vis-â-vis de la France; Le traité d'Utreclit n'a ét& réclle- 
ment enfreint que par le fait de l'introduetion d’an nouvel ordre ‘de sûo: 
eeasiori ca. Espagne. Or, le paint, Le seul qui eût pu motiver ane ‘protesta- 
tion commufie, n'est: eertaincment pas envisagé par le cabinet de Londres 
comme il Post par les trois pluissanees conserpatciees 3 il est:donc fort peu 
probable que celles-ci prennent tezte de la question espagnole pour s’allier, 
contre là Fránco. » pens 


‘Le Commerce publie une correspondancede Vienne qui ren- 
détails intéressants sur les-dispositioris des trois puis- 





men mende pr mri dt mn 


aimable badinage, cette malice, ectte raillerie de 
renso avec la sombre douleur de la géaéralo Mansfelt, L'actrice a eu ane 
large part dans les applaudissements: dont le public a salud toutos les scè- 
ne, toutes les situations de ef dratué palpitant d'intérêt, … 


iS EEN . 


‘Brano cst encore un des beaux tes dans lequel brille le talent. do Pe- 


ters. Lüì àuss}, il a été admirahle d’expression dans Ia scène de rupture où 
la violence du earactère.de Bruno \'emporte sur Vexaltation de sa tendresse 
filiale. Cette scène, ainsi jouée, est d'un puissant elst, l'Ame dunspeetstane 
est vraiment saisie de terreur. Lascconde partie du rôle aù il nest plus 
qu'afiligë et repeotant, est moins remplie d'effets saisigsants, mais Perécu- 
tion n'en a été ni moins bien sentie, ni. moins digne d’éloges. Geste, attitu- 


publie 

Sereen eg 8 5 

ks â grands cris et salués de ses bravos enthausiastes, 
Mine Valois a dit avec,une onction, une candeut 


vivement impressionné par le talent de ces trois acteurs, les a: rappe- 


me Vars e dgut et une grace -charman- 
tes le rôle de Salma, qui dans le dräme n'est qu'une esquisse imparfaito de 
e sì angélique, sur laquelle 'âmg du Jerteur sere: 
| ans le romian-de Milg Frédérique Bremer. — Tja- 
sink a fis beaucoup de randeur et de bor ‘dans Îe rde du 
Stepan do Mähdrel et wils vous tes suflrages., ; À 
Les âcteies de úotre ÎheÂire-National déploient une activité vraiment, di- 
ne dêtoges;à nrië piëce nouvelle en suceêd epromptement, une aptre,et ge-- 
Aenidauitt éù est qu’on auraif‘aïimé revòir de saite,la direction a bien-com- 
fris 1e talent de Chacun de ses-acteurs ct dans Îa bompositton de sou réper-: 
Uce elle s'applique à les mettre toyr à tour en relief. ILJy ‚a plus que de 
Haäasag, da tact, il yade Part À étgler ainsi sucgessivemgnt, sen riehesses; 


LEE 






_est-elte l'objet 









rgtandt; polisfgae, 
aren: 3,000; hou 













aumadle be matict, bon ton! et puis, aven |: pes 
quelle togchante expression clie a,joué le rôle de Pange de Ia régannilia- { 
tion! Ce persorinage, aïnsì intorprété, coutrastait do la manière Ja;plus heu- | 





 Íngénieusoment imagind. Cette pibee:a fit plaists , et le’ jch U 


‚ dramatique ;.son talent-se prête à'tous les rôles, à tot les cafiv 
tic, avccle,même sncoèg et…une bian rare ‘ìutelligence; A a donteê"d4 
tudes, dictiop, tout était d'une parfaite convenance. — Après la pièce, le |. 

; ; chet tout partieutier:par la franchise, la röndeur ot Fetpredsi 









‚montré co begu talent que nous lui connaissons; ta Ô 
dela piège.moug aurions gau}n lui'voir triettro vas peu plas dafden 
‚sion dansles scènes de tendresse avec Henri dè Verniet 4 of BäeE bree 
att mere de ‘eroige par moment. asser indifreinte à lgror: divorevani 2e bre NE. 
et de bonhomhid dans Île rêfo du, doeteur J, 

A ‚ Jsez applaudis pendant toute la pièce, « : + 
f parfait qui règne 
„stènc. Les actcurs, toujours à leur rôle, ne s’y occupen ine 
re; pas d’oubli, pas de distraetions, pas de:coups draaitraterrogatourd 


sances du Nord relativement aux marjageg esprgnals, Après - 
avoir fait I'histerique des sariations de la politique axtrichienne: 
dans do questian espnguote 4e eorresptndart di BAE 
parle de opposition que M. de Metternich manifestait contre. 
Je prince de Trapani, etil poursuitencestermes: ik 


« Un prince de la maison de Cobourg avait plus de sympathies. Placée sur. 
terrain, hal qusstton di marlags de la j kml re e devait umé qu! Hi d 





juestion d'in- 


flúence en: Espäjne entre là Erándeet l'Angtdterre; ët' Ie cabindt dé Yieane . 


paraissait résolu à la faire décider'en faveur'de'cette defnière pütssante. 


<p Sur cebenttéfaitesburvint "apparition du graud-duo Constantin à Toulon, 


etson entrevue avec les princes frangais à Alger. L'opinion publique en a col” 

clu un rapprochement entre la Russie ot la France, et elle ne se trompaif p2* 

Mais ce qu'on ne savait pas alors, et ce quì'peut être déoláré maintenant, c'est 

que cette entrevue donnait, comme garantie de meilleurs rapports dans lave- 
nir, une adhésion plcine et entière de la cour de Russie au double projet de 
mariage quí se nógociait déjà dans l'ombre, et qui vient de s’accomplir. 

» Le cabinet de Saint-Pétersbourg, je puis vous laffirmer, a été dans le sc- 
cret, et je crois que son oonsentement, donné ainsi àl’avance et sans aucune 
réserve, doit être compté pour quelque chose dans le courage qu’a montré le. 
cabinet des Tuileries en s’exposant à une rupture avec l'Angleterre, 

» J'aurai bientôt l'occasion de vous apprendre tout cequ’on ditigf sug les 
motifs réels de cette conduite de la’ Russië; je me borne pour le moment. à 
vous annoncer qu'elle ne sera pas sans une influerce détisive sár Paoguiedcs- ° 
ment de P'Autriche et de là Prusse, 7 KE 

p Aussi, la reconnaissance de la reine Fsabelle par les trois cours du Hok 2 

principal de fréquentes conférences diplomatiques ‘entró Ì 
divers représentants des puissances. ae te es 

» L'ambassadeur d'Angleterre a essayé de s'emparer de esprit du prince de, 
Metternich. A da première nouvelte du double matfage, on a vu°S. 8, fort sou“ 
vent au palais du premier ministre. L'interzuption de ces visites est prosqtië:, 
complète maintenant. ENEN: Xl 

» Ajoutez à' ce feit opinion géndrdlement accrêditée fci, ‘et ‘vous poúvér 
être sùr que la reconnaissance de la reine Isabelle paf’tés trois couré da: Nt 
ne se fera pas attendre. an 

» Ce sera peut-être une condescendance que le cabinet de Vienne feraà la 
Ruesie; mais il est déoidé à la faire, car, moins que'jamals, l'Autrichë serait 
en état de falre právatoir aca idées personnellos dans cette question. 2 E, 


Ni) 
be AE 


Une lettre de Bayonne, du 26, m'annonce que le consul ans * 
glais s'était abetenuù d'arböref le pavillón britannique, ainsi qu 
cela est gónórälerent: d'usage, 'au ihoment où le cortäge. dt 
conduisait le duc et Îa duchessede ‘Montpensier a passé devadf 
le consulat, dont on avaif'feritië lès portes et [es volèta, Ce fdità, 


produit dâns la population Bäyoùnaise úne très-vive agitaton., 


eta élé'cûfisidéré par les Basqaes et par les autorités, commê- 
uné insulte personnelle aux famílles royáles de France et d'Ess 
pagne. Il est probable, cepëndant, que le consul n'a pu.agir qud: 
d'apràs les ordres formels de són gouvernement. se 
, gent Ansel A AAE, 


ni 





‚Les événemenis en Portugal. 
Les nouvelles da Portugal absorbent l'attention publiques É 
Il paraît certain que le roi Ferdinand ‘n’avait pas quitté la 
capitale, pour marcher contre l'insurrection, dont les princi® 
paux foyers sont toujours Oporto et Goïmbré. Les bruits les plúë' 
eontradictoîres circulent sur la situatiori-du Portugal. Il he; 
parait. pas que jusqu'iei, le gouvernèmient portugais edemandt: 
au cabinet espagnol, une intprvention aríaée;'mifis òn 3ssure quê 
par mesure de précaution, commandéé däns:l"ihtérêt des dekt, 
pays, lea troupes espagnoles ont tegu 1'fdre’de'se rapprochtr, 
de la frontière da Portugal. Ee Ne tse ae 
Le fait de plus impò 
c'est que de k bral: 


r 


ctaat arrivé amjourd’hui du Portugál,; 
a emit 










































AG troie d Brapahé 
uwepronesd rani Bs pripolicio ze 
Juntes:de Coïmibre ét:d'Oport6; 6 dq 
marche contre:les insurgés de cettò dernië 


d 





EN 
ont été faites par. lès 
même il serait en 
place. 5 

Le Heraldo du 23 dit qre le bruit a été gónéralement ró and 
à Madrid, ete le dópart,du roi ef dumáréghat Baldaabé, ig 


la:ville de Lisbonne. s'était prononcée, ét qaèê 1ú réiné do 
Maria da Gloria avait étó ebligóe d'abdiquer; mais le Heral 
ne publie ces nouvelles que pour avoir lodcasion de les döme 
tir,et de déclarer, de la manière la plirs formelie, que sì le'trô: 
de la reine de Portugal venait à être &brantó, 1’ Espagne se rá 7 
obligée d'’intervenir par és armes pour maintentr di allië'gd 
dit-il, a donné appui et secaurs à l'Espagnë; loësqû’il-est inté 
venu à l'époque. de la guerre, pour assurer’ le” triomphe ‘de- 
monarchie constitntionnelde en Espagne. et 
langage di Heraldo, organe du 'ministère espagnol,- coft* 
traste d'tme manière singulière ave ‘celui que tiënt le Jourië 
des Débats. A 
YVoioi le jugement:que le ‘Joarnal des Debats porte sar | 
évónements:dont le-Portugat est en ce nioment Te thôâtre: 
 « Noùs prenons peu d'intérêt, dit-il, Ala destinêe du coup d’état k 
vient d'être tenté en Portagal par un des anciens coryphées du radicä? 
me, le maréchal Saldanha. La: reine jeue une partie qui ‘peut lui doût 
couronne. Le Nattonal semble mêrne:eroire qu'il pourrait en coûts 
eher à cette-imprudtnte' prinecsse, En obia dû taolâs” tiotis-éspér 


le National ct son correspondant se trompent, ef que Îles ‘Portùgais ne, 


g'est monteer qu'on possède le véritable secrct,de plaisg äu publie, agitke 5 
tirer à soi et dese nièriagbr' de fructueüx euceks. Aussi le publie se mo 
tre-t-il reconnaissant de ce qu’on fait pour Jute Son assiduité à suisee- 1 
repi&tntations qu'on lui donne, cn est une preuveindubitable. 
Louive Bernard qu'an a représpntée wardi dernier pour Ia pradzière 
est loin d'être ùiúé pitee “sans défaüt. Lès” invraisemblances g 
millent, l'intérêt s°y éparpille, un peu trop et chaque acta. dans 
pidce semble être une pièce entièrc; mais il y a des scènes’ bien. 
tes. des caractères.thacts avee vérité et un dérioûntënt Hipróvd 








Dm mm at rn mede mer 





teucs:y a cuptribué pour beaucoûp.’ — Peéters:cst ún. vócttäble 


rac}èro d' Antoine Bernard, ouvrier au ebur feand' et gönét 


ord ide 
— Mme Narct-Koning, dansla pàrtie patbbtigas detöled'BË iet 
taafs’ hut col ge 


retKoning ct Peters ont €46 rappels ; le pa nf 
| { vet oh Ien AAN 
_Une remangue quorehacua se plait & àipe;"t'est,à p ca aa pe 


. anr APE 
blie pesce oee 8 


dans la salle; cast sans” dotate, ene “preuve ord vegpbet gu 8} Bar 


bern Ak 


pour deur gat. 


Finances du Mexique. G 
Les eréanciers da geavenenk mexicain, en Angleterre, viennent d'in- 
voguer la protection de lord Palmerston, non. point encorc, il est vrat, eón- 
tre 'ambition de Union fédérale, mais- bien contre ce qu’ils appellent ‘la 
mauvaise foi de Santa-Anna ct de son ministre des (inances. En effet, Pun 
des premiers actes du gouvernement issu de la dernière révolution, mexi-. 
caine a été l'abrogation d’un traité qui venait d'être conclu entre lez-pré- 
sident Paradès ct Îes capitalistes anglais, Ce traité avait et: pour but de don- 
ner une nouvelle forme à la dette dù Mezique, de nouvelles garanties au 
service régulier des intérêts ct à l'amoitissement du capital. n 
L'Angleterre, on le sait, a achetéle vassclage commercial et politique da 
Mexique au prix d'une somme de cinq six cents millions de francs, dont 
une moitiéa été prêtée au gouvernement moyennant des intérêts usuraires, 
et l'autre, consacrée à l'exploitation des mines d'or et d'argent. Il:ne s'agit, 
quant à présent, que des prêts faits au trésor de Mezico. Ils s’élèvent à 
278,352,9%5 fr, comme suit : 
1e Dette active. . ,...« «.…….. 139,791,250 fr. 
2e Bonsdifférés. .........,.. 128,077,400 
3° Intérâts' arriérés. .,.....,,, 10,484,325 





derldleront pas, quoi qu'il arrive, d'un erime absurde et inutile. Un pays 
‚ qui change de constitution tous les ans à peu près, et qui ne fait que flotter 
…®atro les coups d'état de club et les coups d’état de palais, n'a pas le droit 
0 8e montrer si rigoureux. ; d . 
b Quant À nous, nous avons déjà dit, il nous est impossible de nous re- 
Crinaître dans ce dédale d'intrigues et de révolutions qu’on appelle en 
„OMtugal la monarchie constitutionnclle, IÌ y a quelques mois, un ministre 
zgn Paraissaït ne manquer ni d'habileté ni d'énergie, Costa Cabral, ancien: 


hs) 


3lubiste, a été renversé par une Émeute. Les choses n'en ant été ni beau- 
$%up mieux, ni beaucoup plus mal. La chute de Costa Cabral n'a pas valu 
Reu Portugal une liberté de plus, et le trésor est resté vide comme toujours. 
Est-ce pour le remplir que la reine, aidée du maréchal Saldanha, a cru de- 
Mole fra per un coup d’état et ajouter une révolution de plus à tant de ré- 
Molutioae? Le moyen eéussif rarement ; il paraît destiné cette fois encore 
avoir nn triste succès, et ce n'est pas nous qui en gémirons. Nous n’ai- 
Pons päs ces prêtendus coups d'äutorité qui ont toujours pour próétezte 
A affermir la liberté, mais qui commencent au préable par suspendre tou- 
Ates 8 libertés ct tous les droits. Une constitution suspendue est une con- 
Situation détruite. La liberté dela presse et laliberté individuelle n’exis- 
Zlent plus en Portugal ; voild ec qui est clair pour nous dans le coup d’état de 
welk ape, et c'est pour cela que dès le premier moment, hs ee magni- 
Sûques promesses consignées dans les proclamations ct dans tes décrets de 
“Vareine, noùs n'avons aceúeilli qu'avee la plus profonde défiance cette cs- 
… Diee de contre-partie des révolations radicales. 
”__» Nous n'avons pas besoin d’ajouter qu'il est absorde Vimputer au gou- 
_Vemement frangaïs la moindro part dans I'imbrogliò de Lisbogag. » 
Cômine ón le vait, ce langage ne coïncide guêre avec celui de 
Ja presse ministórielle-de Madrid, et il forme également un con- 
“traste frappant avec. ce.qu’a dit, il ya quelques jours seulorent, 
„Wa autre journal ministériel frangais, l’ Epoque, qui, sans dötour, | 
„déclaraij que l'entreprise de la reine de Portugal était le rósu}- 
hat de iidence el des conseils de la France ; et le. Portefeuille, 
“$galement devoué au-cabinet, nous ditaujourd’huique la Fran- 
te, en particulier, ne peut qu'applaudir aux actes, de Dona Maria. 





[-régents atmés, en possession d'une aveugle confiance, sont parfois Lrès; 
dangercux pour la liberté. Nemours sait qu’on le surveille‘avee défiance, el 
il se gardera de tout acte iaconsidéré. Il ne se lafsserá' pas.non plus entrat-. 
ner sì facilement que son frère Peût pu faire par la trompette de Bellone 5 
et cela nous est d’autant plus agréable, à nous autres Allemands, que nous 
savons bien quel cher pays serait le théâtre de la guerre, cf quel peuplè 
naïf en païerait les frais. Seulement, je voudrais bien savóir sì le duc da 
‘Nemours‘a autant de patience que son illustre père, qui, à la faveur de, 
ectte patience dont sont dépourvus tous ses adversaircs frangais, a touijdges 


vaincu, ef a assuré la paix à cette belle France et-au monde. » 
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INONDATIONS EN FRANCE. NOUVEAUX DÉSASTRES. 


Les eaux de la Loire sont en grande partie rentrées dans leur 
lit. Les villages du val d'Orléans et de Tours commiencent à dé-, 
couvrir leurs décombres; mais les terrains bas restent encore 
inondès, les digues opposant désormais un obstacle à l'écoule- 
ment des eaux. RER 4 el 

Un mouvement de baisse bien marqué a été signalé sur toute 
la ligne d'Orléans à Saumur. Bs 

Le 22, à trois heures du soir, la baisse à Orléans étaitde % 
mêtres, Gat 

Â Blois, Je 23 au matin, la baisse était de 66 eentimötres. . K 

A Tours, le même jour, on avait constaté un baisse de 49 cen=’ 
timêtres. En 

La souscription ouverte à Parisen faveur des inondés s’cst éle- 
vée à près de 200,000 francs pendant les deux preriiers jours; _ 
mmm he ' \ 
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Total. ...... 278,352,9%5 fr. 

U serait trop long d'expliqaer l'origine et Ja nature de ges diverses par- 
ties de la dette mezicaine ; nous constaterons senlement que, au mois d’a- 
vril dernier, le gouvernement de Paradès, importuaé par les porteurs des 
bons differés, aaxqucls il ne pouvait donner d'argent, demanda au congrès 
lautorisation de leur offrir la conversien de ces bons contre une nouvelle 
dette consolidée au service de laquelle seraient affectés les revenus snivants: | 
-” D'abord 20 p. e. gur les recettes des douäneg de Vera-Cruz et de Tampi- 
co ; ensuite Jes droits prélevés sur Pezportafäg. da, Por et de largent pár 
les ports'de \'Oeéani Pacifique ; enfin, le produit da monopole des tabaces. 

Cétaicnt lä des offres très-séduisántes; mäis pour en obtenir la réalisa- 
tion, les créanciers devaient consentir-À un rabais de 60 p. e. sur la valcur 
nominale de leurs eréanccs, c'est-à-dire que chaque nouveau bon de 100 
fr, devait être échangé contre 250 fr. de bons diflerés, : 

Le ministre du Mexique en Angleterre, M. Murphy, fat chargé de’ négo- 
cier cette étrange transaction financière, Il lui faut soutenir une lutte 
‚très-vive avec les capitalistes anglais que révolta tout d’abord la demande 
d'un sacrifice de 60 p. c., et qui, en outre, camprirent que latransforma- 
tion proposée pour les bons dilférés porterail, une atteinte fatale A la dette 
active, En conséquence, ils propasèrent à M. Murphy d'annuler compléte- 
„ment tous les titres de lancienne dette, quelles qu'en fussent la dénomi- 
nation et la nature, et d'opérer une conversion‘intégrale cn. portant à un 
chiffre suffisant le nouycau fonds consolidé. Les. eréanciers ne voulurent 
consentir, d'ailleurs, qPà une réduction de 49 p. c. sur les bons différés 3 
mais, en échange, ils offrirent un rabais de 10 p.c. sur la dette active. 
M. Murphy se prêta À toutes les exigences des capitalistes ct signa avec 
eux un traité qui, fäisant table rase de Pancienne dette da Mez ue, la re- 
“constituait-sur de nobvelles bases, au chìfffe de 256.041,250 francs. Ce 
n’était, en apparence, qu’une diminutiòn d'environ vingt-deux millions, 
tandis: que, À raison de 40 p. c. sur les bons différés et de 10 p. 6. sur la 
dette active, cette diminution devait être de plus de soizante millións ; 
mais la différence que nous signalons tient à d'autres tripotages financiers 
dont ‘nous n’avons pas à-nous préoccupdr ici. Bref, on fat si enchanté du 
marché, de part et d'autre, que l'on se hâta d'échanger les nouveaux bons 
contre les bons anciens. On doit comprendre combien a. dù être grande la 
stupeur des eréanciers lorsque leur est arrivée de Mexico la nouvelle que 
Te gouvernement de Santa-Anna, refusait dè ratifier le traité cpnclu par 
M. Murphy conformément aax ordres de l’ex:prêsident Paradès, La bourse |. 
de Londres a éprouvé nne Emotion qui s'est tfaduite en une baîsse de 12àj 
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Veioi les nonvelles tes plus récentes d'Orléans: - 

é « Orléans, da Val, mardi matin, … : 

p Ce matin, une délégation composée en partie de nv ebi 

à Pautorité munieipale et à, l'autorité jndiciaire a tenté Pexploration de 
toutes les communes du Val ; cette exploration offrait,des difficultés ezeess. 

sives et devait révéler bien des pertes encore iaconnues : dans la plapart 

des localités, on arrivait encore en barqucs, tandis que sûr d'autres points 
du Val il n’était permis d’aborder des habitations qu'à cheval ou à pied, et 

le sol défoncé, caché sous la vase, n'offrait en général qu’un point d'appui 
sans consistance et souvent périlleux, nn eed Rs 
pn grand nombre d'ouvriers, munis de.pieux, de haches, de erochets et 

de toutes sortes d'instruments de sauvetage) suïvaient l'expédition. On a en 
de nombreux décès à constater ; on ne s'y attendait que trop. Dans une scu- 

le maison, sous des murs écroulés, on a déeouvert six cadavrès ; ils apparte 
naient À une même famille ! Le nombre des bestiaux morts estincale es. 
amoncelés sur quelques points, ils répandent une odeur pestitentielle. Nous … 
renongous.à vous entretenir des faits particuliers; votre jaycaal n°yaufirait. 

pas. Ge qui est incontestablé pour ceux qui parcourent le-Val, c'est que 
lOrléanais est, de tous les pays inondés, eelui qui a le plus soufter - 

» Les remblais du chemin de Vierzon, depuis le pont jusu'am ceteau da 

la Sologne, sont aujourd'hui à découvert, et on peut biij ar 3 

à plusicurs endroits et sur une longueur de, trois.à quatre kilgmòtros, les: 
remblais sont renversés,. les rails et les traverses qui les suppartent sont 


détachés du sol et entraînéssur les parois. Oet 5 
» Depuis hier, le niveau des caux reste le mêrne ; cans le uiës perpé-, 
tuelles qui tombent; il est probable’ que la Loire aurait bépris son nivead, 
normal ; mais dans: lo Val, l'eaa est d'ún mêtre plus élevél qúe celle da. 
‘flenve. . Os he On 
pVoieì Ipsnoms des ponts rompús par l'inondation: ou. du: moins: grate 













zn 


RE een 

















Affaires de Suisse. 


Ceux qui ont voulp, faire, ang, réyolntion locale à Genève 
£-Pourront se tenir poynsatisfaits ‚mas ceux-qukont en vue une 
“Yôvolution générale ne le seront pas. Les clubs unitaires et 
„ Sommunistes:travaillent. Genève comme. les-autres-eantons ; il 
‚St bien connú que les radicaux de Berne. et de Váud avaient 
Ù préparé le faubourg, St-Gervais. Déjà les emaltados se.plaignent 
‚ taufement.de Ia composition du gouvernement provisoire, dans 
‘Sequel ils trouvent beaucoup trop de modérds, et ils döclarent 
que cette portion suspeete deit se disposér à céder la place à de 

Plus avancés. Etcela se disait avant les élections; que sera-ce 
_Lonc‚maintegnant ? car le résultat des, ólections a surpris beau- 
toup de moude, et à juste titre, On attendait ún grand-coriseit 

fomplétement radical, et on a été tròs-étonné de voir qu’ilne: 

est qu'ayix, deux tiers. Les. conser vateurs, se sont divisós, Les 
‘ect e.esh le plgsgrand.mombre,n'ont point voulu.prendre part 
: AU-vote, pour ne pas sanctionner par leur-participation un ötat- 
‚de Ehòses qu'ils regardent comme illégal et. inconstitutionnel, 
s4@s autres, les plus raisonnables, ont jugé, qu'ils ne devaïent- 
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mol vti hs df ment epdommagés, et sur lesquels la civeulatiori doit être imterdite : Pont’ 
‘Pas quitter la’ partie et renoncer à l'action , et ils ont votó soit, 15 p. c. sar les. fonds meticains, C'est qu'en"éffet, grace auz ordres donnés de Retourna De de Bass, oat de Saint Just, pont d'Andrezieux , ponts : 
À Es ast t partie adden alen ’ le nouvean ministre des finanees, don Gomez Farias, non seulemert les ies pe Rs nd 
„Pour Ts vönservatburs les moins eompromis, soit pour les radi-_ esch du Mexique perdent tons: les bénôfices du com romis usùraire | Stspendus de Fonrchamhault, de Digoin, de Cosap, pont. de La.Gheriéis 
{taux les plus modérês. Eh bien ! malgré ces divisions et malgré | qu'ils avaient fait ee E Marphy, = E „pont de Pouilly, pont de pierre, de Cosne, pont du chemin de fer dulentre,, 
Sa défaite rêcente, le parti conservateur a pu faire entrer trente én main que des titres qui n'ont augane _pont d'Olivet opte de Toulouse), pont « ke. Sa -Megsoin. (sur, Ja,couts. de. 
} 68 siens zu nenggaagrèad zoandeilAsderdment 80 vór'shr 93 _ Le gouvernement ay ee Glpaatbórd ee zel ai Ek 
Á Orment:eer rg e 4 GE t ie zE Hie: Beits wii état-de choë; Bl } 1 Ltr vi 
Îses normal; ib$ ágrdit la des êlénients sérieux dè rósistance | # kertdonde y dans Wins depééhe qu Gomez î he : » VANSOMGREN, 
{constitutidanelle, et la-minorité conservatrice poürrait servir | 9nê dpératton! imatériellement impossibt voir si tel coupon PABRICANT DE COULEURS A ROTTERDAM, f 











8 Oee sk Bidet 
La transsudation de I'humidité à travers les murs est un inconvénients 
oceasionné par notre elimat bruineux, qui. a de fächenses conséguances:; 


ui sera presenté avait été échangé eontredes bons actifs ou des bons dif: 
érés 2 M, Murphy défend d’ailleurs très énergiquement la légalité de son 
opération, et les parties intéressées sont eondamnées à demeurer dans une 
eruelle anziété jusqu'au retour du steamer qui adà porter leurs protesta- 
tons an Mexique, En attendant, et dans la prévisiord'un. échec, ils vien- 
nent, comme nous l'avons dit, de réclamer britaeveetioa: de lord: Palmer- 
ston, heete « (Presee.) : 
etn 

LEDUC NESENODRS, — Js 


M. Heine a fait publier,: il y a quelque temps, dans la Gazette 
d' Augsbourg, un article daté des Pyrónöes, où il a-eu d'occasion 
de voir M. le duo de Nemours; o’est une appréciation aussi juste 
quespirituelle du caractère moral et politique du prince. Nous le 
reproduisons ci-après : ee 

« Un grand avenir s’onvrant devant le régent présomptif, ct sa personne 
pouvant ezercer une haute influence sur le. sort du toute Europe, je exa: 
minais avce une attention redoublée et cherchais à déeouvrir dans ses 
allures extéricures les sn intimes de son âme, Observatcur tant soit 
pew méfiant d’abord, je fas el ban gràce calme répandue sur toute - 
cette jeune ct noble figurc,et par le beau regard compatissant qu’il prome- 
nait surune triste, foule de malades rassemblés autour. de lui qüand il 
arriva pour la premiière fois à l’établissement des bains. Cé fegard n’avait, 
rien d'óffictel, rien: d'étudië ‘c'était an: pur'et vrai rafón partant d'un’ 
egeur:noble et généreus, La pitié gi se révélait dans Poell du prince, avait 


$d'appóltt: aux radicaux qui vondraient se montrer modórós. 
Mais cèux qui Je voudraient, le pourront-ils ? Ils ne faut pas con- 
$dérer isolément la,révolution-de Genève, et la regarder com- 
Pe une affaire simplemept cantonale. Geux qui l'ont faite et 
rila prêparaient depuis longtemps ont visò à un autre but. 
Fl est surtout,un événement fédéral. 

$, Le bruit d'une prochaine intervention armée dela France 
£ans les affaires de Genòve, ou de la Suisse en gónèral, bruit as- 
Bez rópanda gurles deux rives du Rhin, est contredit ‚par des 
Beltres de Pais émanant de personnes fort bien informöes, 
$9 après ces Ipttres, le cabinet francais a manifestà sa ferme ró. 
Pelution de n'agir que par la voie diplomatique, saúf le'cas où 
£08 troupesd’ nne antre puissance franchiraient la frontièresuisse. 
$lors la France, quoiqua malgré elle, se verrait forcée d'agiren 
SMâme temps, On croit que l’ Áutriehe est dans les mêmes inten- | 
“ons, mais quant à la Prusse, on semble prévoir qu'elle est dis- 
‚bosée à suivre „une politique plas décidée. Toutefois, quant à. 


“Présent ‚ ilest probable qu'on se bornera à adresser à la diète 


“*dérale helvétique, une note collective, où du moins à des no- 
EN 8 Eerites du même point de vue, Les puissances préviendront 
en diëte par l'intermédiaire de tous les ambassadeurs, des con- 
£ eric ages, qu'attireraient sur la Smisse.les envahissements- des: 
$ dances de désordres. Mais si ces avertissements demeuraient bri’ A 
RSan ! ton: nd : ; „| ee même temps ce cachet de modestie qui se trouve dans tout son être, et 
E an elles se changeraient plús tard En mesures plus effi qui constitue le plus beau côté de son caractère. Soas ee rapport, le due de- 
4 heat VER francai Si ú 1 zer tari, | Nentoneg ressemble beaucoup à son frère, feuideduc d'Orléans. IÌ est pent- 
Mos OUPOS Frangaises, rópartjes sur la frontière „Yiennent erg mon aimé.de Ia foule que ne l'a étésce dernier. en 3 
EA Opérer un mouvement tôtrograde. La ns êtaità | ‘Tes brilantes qualités da due d'Orléans.se manifestaient.d’une manière 
ak rney, s'est replióe sur Gollongës, et celle qui êtaità Divonne plus ouverte, plus expresgive ; c'était comm mn.beau poème écrit dans un 
5! Gex ; elles stationneront dans ces localités jusqu'à nouvel | style populaire et fait’ à Pintelligenee des, masses. Egal par la valeur per- 
Nedre, En sonnelle, à a B le due de Nemours ä des formes plus aristocratiques ct, 
KE Ce. banen Bak ER : de | moins aecessibles au goûf-de la foulc: Ce kontraste se retrouve dans Ia vie 
, w&RTOU EK: ndé uniquement par des raisons de | î au goutde la foule, ntras 

servbe, ava fait croire un. adik Ken Genévois, que | * les habitudes-des deux prinees. D'Orléans était nonchalamment chevae 

„ troupeg allaient s'éloigner pour toujours : du reste, tout se 


lersque, Nemours a platôt quelque chose dès manières choisies du patri- 
J A ‚ „ , 5 EA KJ 
85e avec ad eoer convenanee entre les ovfficiers genevois et 







pour les propriétaires et Ies habitants-de nos maisons et de nos-édiicps- 
publics. Outre quelle est insalubre, elle S'oppose à tout, embollisse-. 
ment, à touté-déeeration des murs et elle est-même destructive. Gest poue : 
remédier à tous ces inconvéniënts qu’a été inventé ce touvel Enduje: 
mural hydrofuge perféctionaë, que de nombreux essais ont, déjà Talp ré= 
connaître comme un excellent moyen présèrvatif et conservateùt. Rn 
Cet enduit a plus ou mois da couleur de ‘la, pierreet est d'atie natate : 
semblable au, brái, ainsi que toutes. les-couleurs étenduee dan: Ny 
quelconque ; on Vapplique à froid sur les murs, à l'aide am-pinesad 
ordinaire. RA en Raet Te 
“Avant d'appliquer cet Enduit, il-faut au préalable enlever. aus. sgurs : 
qu'on en veut rcvêtir, les couches de plâtre ou de badigeon qui. les, cou 
vraïent et Îés brosser avec soin; ensuite of peut procéder à 'empldi de cet 
Enduit hydrofuge, ayant soin tontelois d'en bien imprégnér tous les pores, 
des pierres ctde fermner“aved:lendúit toutes Tes cavités'existantes, Ön: 
haisse bien sécher de mur ainsì prèparé ; peu de temps y suffit; on procède: 
ensuite à une seconde couche qu'on laisse également bien sécher; on ret 
couvre alors le mur d'une troisième et dernière couche, sur laquelle sueprd s; 
humide‚on jette un peu de sable see, afin que ces petites aspérités puissent - 
servir de points d’'adhésion aux ouvrages du stucateur et Je smiúr étant ainsi - 
préparé, le stueateur peut se livrer:À son travail; pour, lequel on.n'a plas à, … 
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„eraindre la dégradation causée par 'humidité, DE: 
Si le mur a seulement été rocouvert d'un léger badigeon á Ja'chaus,: dl. 
suffit de le brosser avee soin, sans avoir recours au grattäge, et on pfacède 
avee Îenduit de la manière indiquëe. EN 
Si le mur est entièrement hurnidé et reéouvert de taches, òn Sera bien de 
le recouvrir -entièrement; de l'Enduit hydrofüge, pour évitèr que Pumi. 
dité ou. les taches ne reparhissent dans les endroitg de marque n'en au. 
raient point été enduits, Ee ae. Kaes 
Pour les nouveaux bâtiments en gonstructioù,bp,géut-prévenie les dógra- 
dations que l'humidité peut Gecasionner. aux.mBrs, en recouvrant de. Ea. ; 
duit hydrofuge,toujours de la manière indiquée, les magonneries,après ávóir: 
pris la précautton de les laisser bien söcha. Ei en 
L’Enduit mural hydrofage est aussi úa ‘ezeellent moyen pour préserver,* 
de toute dégradation eaùsée par 'humidité, les ornementations ‚de Ia fé« 
gade des maisons de ville-et de campaigne. — On peut aussi Pehhft 6 
avec non moins de: sucaès, contre Vidfiltration de la swie kanidë Uit: Res 
parois de cheminée, Avant de se servir de 'Enduit hydrofgge,: it fans faire — 
gratter ct nettoyer les taches et ensuite bien faire sécher-de-mar: :: . …. … 
‘Il est bon que l'on sache aussi que l'emploi. de cet. Eaduit hydeofuge - 
n'est ni coûteux ni difficile à appliquer; qu’il n'est: snjet À, aucune 
altération, et qu'il ne s’écaille ni ne sc détache par fragments, inconvé-. 
nients qu’ont présentés jusqu’à ce jour tous les at es -moyens préserva- 
tifs contre la dégradation des murs occasionuéc pär Fhumidité; ‘et que 
par conséquent on n’a pas: à eraindre que les oúvkages de stuc soient, en-. 
dommaägés. Ensuite, la eouleur de D'Enduit hydaòfüge ne perce pas au tra- % 
vers des cönches de plâtre dont on recouwe des mêrs, que Pon peut même 
peiúdre ri ape autre espèee de couleyensans redouter la magetldre tránw- 
parende de la geïnte de PEnduit-hydrefiagen: «so en EE 
: Gef Enänit-muràl se conserve panfaitemont ; sil, arrivait: giel wint à s'é- i 









































gien. fe premier était le type d'un jeune officier francais plein de bravoure, 
nôtres roui : : ‚| insouciant, intrépide, entreprenant et heureux auprès des femmes comme 
" ie: rouvent jJournellement en présence ‚ le com- sur ‘le champ d'honneur; Nemours a l'aspdct d'an homme d'Etat, mais un 
homme d'Etat qui a eneôre une conscience, Quand je prends des ezemples. 
pour me mièux faire comprendre, je les choisis de préférence dans le do- 
maine de la poésie, ‘et il me. semble iei que Goëthe a déjà peint ces deux 
princes sous les noms d'Egmot et d'Orange. 

Le duc de Nemours, à en croirc les personnes qui vivent près de lui, 
possède beaucoup de connaissanees; il ne néglige jainais l'occasion de 
S'instruire auprès des hommes spéciaux ; lui-même est peu commuaicatif. 
Est-ce timidité? est-ce prudence? On vante surtout en lui sa loyauté ; il 
proret rarement, ct avec la plus grande réserve, mais aussì on peut se 
reposer sur sa parole, C’cst un bon soldat, du plus grand sang-froid, mais 

„pas guerroycur, Il aime- passionnémènt sa fami! le ; son père, en-Je'èhoissis- 
“sant pour régent, savait bien en quellës maigs il confait- le sort de la mai- 
són d'Orléans, Mais quelle garantie'offre-til- pour les intérêts de la France 
jet de l’humanité en général? La meilleure, je crois, ct'dans tous les cas, 
ude beaucoup meilleure que. eclle que nous offrait son frère. Il est moins 
populaire que le duc d'Orléans, et, par conséquent, il ne lui serait pas 
| permiede tout:oser Jors@ue les eonquêtes. glorieuses de Ja: révelutión ge, 
teguveraient en conflit avec les besoins temporels du gouvernement, Das: 











En nt des for e genévpise: ayant fait échelonner aussi dos 
ges aur la frontière. On assure même qu'il a fait savoir. au 
Bh. mandant frangais;que nos soldats pourraient visiter Genève, 

dg ° dèésiraient, et y circuler librement en uuiformes, mais 
8 armes. enk 















Waer POntagnes;de Varrondissementde Gex sont à moitié cou= 
de laF “neige, et pour peu que ce temps continge, le passage 
zE a : . be, ; : 
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ucile deviendra presque impraticable. f 
Courier de ‘chemin: de fer n'entrent plus à Bâle, dit le 
ine 21de U Alagce. dn. 28,et les voyageurs raus appörtént à tout 

nt des nouvelles alarmantes sur lasituätion de cette ville; 
“accorder les Journauz.et les lettres qu uous arrivent de Bâle, 
tout neder A dire qu'aucun désordren’a eu lieu encore et que 
_— *Parait devoir s’grranger à l'amiable. 















aissir, ainsi que-toute conleur:àd'état liquide, quand pn da laigsóe long-:: 
en abe élze Cmployée; ikfag Vieandre non a draad pT dan 
liquide oléagineux fabri uéà cet effet par Pinventeur.breveté ‚de 'Endgit 
hydrofúge. Ce liquide, bapioens Coûte le même. prix que 'Enduit hydro, 
„fuge et mélangéaveë ['Enduit.mural, il le rend plus luide. Pour prévenië * 
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encore de faire des excursions de ce genre, ce n'est qu'à l'insu 
et contre la volonté de leur maître, 

Dans tout le cours de mes voyages en Afrique, je n'ai jamais 
rencontré des négres aussi disgraciós, aussi hideux que ceux 
dont je viens de parler : en traïtant du classement des races, je 
| disais que les nògres, purs de tout mélange servaient de transi- 
tion entre l'hommeet le singe; mais les esclaves enlevés dans 
ces chasses, me parurent, sous tous les rapports, au‘ dessous de 
certains animaux : leur langage était. irisaisissable, ils pous- 


doute contrefagon; les pots dans-lesquels-ou livre au poids l'Eaduit hydro- 
fuge, sont recouverts d'une étiquette portant lerom et la signature: de 
Vinventeur breveté. en 

Lo prix est de 50 cents.des Pays-Bas par 3 kil. et au-comptaat. 


















































dn M. MÉRY, LR SOLEIL, BT L' ODÉON, 
On-sait que M. Mery a écrië pour '’Odéon uné comédie en cinq actes et en 
vers, quì sera jouée à la fin de cette semaine. Mais:M. Méry ressemble à ces 
. oiscauz qui, après avoir pondu leurs wufs, laissent volontiers à la grâce de 
-_Dieu le soin-de les faire éclere. Le poëte marseiltais a horreur du froid ct de 
la pluie, et il vient d'écrire aùdirecteur de l'Odéon ur petit billet dont il 
a été-pris cupie dans-un salon d’artistes, be voici: 
» Ron cher Bocage, veuillez bien me donner un eongé de quatre mois, No- 
… vembre est là, niouiilé de pluie, et transi de neige, et j'ai, fin octobre, à Naples, 
Urvrendez-vous auquel je ne puis manquer, à cause de l’élévation du person- 
nage quime le-donne ; un rendez-vous avec le soleil, J'ai assisté à trente répé- 
titions de ma comédie ; cela me parait suffisant. Les coulisses des théâtres ont 
deszônes polaires, et les foyers ne les réchauffent pas. L’éternel pompier qui 
grelötte sus Je mantéau d’artequin, n'est là que pour éteindre la pluie. C'est 
un pompier iz partibus. Il n°ya paint de feu. Vous êtes un adnrirabte metieur 
en scône, mon cher Bocage, et vous n’aves pas besoin de mui. Adieu. Je donne 
ure démisston d'auteur dramatique’‘avant le lever du rideau- 
»Avousdereconnaïssanceetdecceur. » Méart. 
r» Paris, 25-octehre-1846:» En: eek 
M. Bocage n'a pas été, dit-on, dn même avis quc le spirituel éerivain ; il 
a tenu á.oe que l'auteur surveillât, de concert avec lui, la mise en scène de 
son muvre dramatique, de son débutà la scène. Comme M. Méry se montrait 
récalcitrant, le directeur, assure-t-on, a obtenu qu'on lui refusât uia passe- 
port, et que des agents surveillassent. tous ses mouvements. Enfin le té- 
iégraphe a joué. M, Méry, vaince, sept constitué prisùnoigr.zur parole. On 
… espère que Pexemple du Zomttde Montemólin ne le sédurra pas. Dun au- 
tre côté, M. Bocage lui a promis de chauffer ses coulisses jusqu'à soixante 
degrés Réaumur. AE. Méry s'est donc résigné, tout en songeant avec. effroi 
‚aux rhunres-de eerveau qui l'attendent. Lui qui a montré, dans une char- 
„maîte fantaisie, la part que les-chumes de eerveau avaient eue dans T'his- 
toiré des-rais-de France, il y prouvera ausst, après expérience, Finffuence 


tait certainement pas à la hauteur de l'instinct des singes, et 
leurs membres grèles, leur corps efflanqué, leur face bestiale 
entièrement dégarnie de poils, en faisaient les êtres les plus 
repoussants de la création. En outre, le dèveloppement anor- 
mal de l'épine-dorsale dans la direction inférieure, que je re- 
marquai chez quelques individus, me parut un fait très-signi- 
ficatif du plus haut intérêt. Si leg savants qui se livrent à l'étude 
des caractères physiques de'l’homme osaient s'aventurer dans 
les montagnes de cette partie de Î' Afrique, ils y rencontreraient, 
sans nul doute, des races inconnues qui jetteraient un nouveau 
jour dans la science des types. De NIK 

Après avoir passé quelques heures au milieu de ces infortu- 
nés, nous poursuivîmes nótre route, et cinqjours après notre 
départ de Dongolah nous arrivâmes au village d'Ambokol, où 
nous devions quitter notre cange pour entrer dans le désert de 
Béyoada que nous avions Äträve:ser pour nous rendre à Khar- 
toum. Aubokot se trouvestif ja rive gauche, à dix minutes du 
fleuve ; on découvre avec peïne'bes- maisons de terre eritourèes 
de buttes ; aux alentours on remarque quelques tombeaux, 

Décidêment le Gopte Châaoda était un personnage ; qnoique 
chrétien, tout le monde te traitait avec la plus grande défé- 
hei ed kig! rence, et on l'avait fòté partout où il s'étaitarrêté. Á notrear- 
‘qu'ils ezereent dans la vie desrois de leaprit. 

ne | torité avait été provisoirement confiée à un ancien chef indi- 
gène: Fécrivain s'installa en maître dans la maison da gouver- 
neur et se vit aussitôt l'objet des soins les plus empressés, Sans. 
changer de religion, Chénoda avait adopté les moeurs des Turcs : 
il voyageait avecson harem, composé d’ une Copte qu'il avait 
amenée d'Egypte, d'une Nubienne et d'une esclave ‘galla. 
Quoique les femmes de la contrée nefissent augune difficult de 
se montrer sans voile „ celles de l'écrivain étaiënt toujours in- 
visibles, et ce n'était-que-par häsard ou par surprise que j' étais 
parvenu à les voir: V'Egyptienne , habituée depuis longtemps à 
paraître en public le visage couvert, ne témoignait aucune 
mauvaise humeur torsqu'elle s'apercevait de mes indiscrétions, 
‚tandis que la Nubienne, élovée dâns un pays où les filles vont 
presque nues, était furieuss lorsqu'il lui arrivait de se laisser 
| sarprendre dévoilée. a 








VARI ETES. Ì 


_ VOYAGE EN BGYPTE ET EN NEBIE, 
"Egyite , Nahie , déserts de Beyeuda, côtes de la 
A - ‘Mer Kougo. ne dg 
(Suite, —-Voit- notre numéro d'avant:bice:) 
Rn 

Nous &vlont passé Ia nuit à Debbeh, et nous en partîmes au 
‘fever de l‘aúrore : letertips était calme,et nous étions poursuivis 
pardes:#tiáes de meucherons, dont les piqüresirritantes né hous 
laisbatent pas.uin Instant de repos ; nous’ n'avions aucnn moyen 
denoud en garantir, et depuis notre départ de Dongolah, ils ne 
oasstent pas de pous tourmenter ; ils nous assaillaient partout , 
Bir Ka bords du Nil comme sur le fleuve, et je ne pouvais nitra- 
Kaifler ní jotie du chárme de cette navigation solitaire, qui 
mm’ avaif- para monotone avant'd’arriver à Wads-Halfa, mais : 
dont j'aj souvent regretté les-avantages au milieu des déserts ; | 


rade épreuve. Comme tous les peuples pränitifs, les Nubiens 
sont hospitatiers, car |’ hospitalité est un devoir dans les pays où 


et qui ne laisse rien à dêsirer. Après les fatigues d'un vayage, 
lorsqu’on se prêsente à la pòrte-d’un chef, on plutôt lorsqu’on 









Vainement, pour écarter ces terribles inseetes, le eopte Ehórigda }-se.présentait.à la porte d’ um chef (car cet vange, :génóralement 
faisaie-Aagiter-de grands Êventails ‘au: dessuadl rrós létds } la km f avant inv asionsskes-teoipes tufques, tend tous” les 
Dise seute'en Eratelissant parvekait dtriompherde fear opiniâ- | jours à-disparaitre) ; on: êtfrit: vega aveefes-pfas‘grimds 


gards ; le maître du logis fäjsait préparer pour le vöyageuf un 
appartement commode où oi te laissait jour de toute sa liberté, 
et après avoir: mis à: sa disposition tous les objets de première 
nócessité, comme il n'y a pas encore de salle de bain en Nubie, 


tret ef à les bloignèr pour qrelquês moments; mais ils reparais- 
Saiont plus nombreux et plus insupportables qu'auparavant, 
dbs que le calme étaitrevenu, RE As 
“_A peu de distance de Debbeh , un triste et honteux spectacle 
goffrit À nos regards. Dans le but de se procùrer des esclaves, 
es Parcs faisaient alors deux fois par an des excursions sur le 
Ëörritoire des provinees indépendantes de l'autorité du-pacha 
Egypte et vaisines di Kourdonfán et du Sennâr ; ces barbares 
Expöditions, plas meurtrières que l’ancienne chasse aux llotes, 
deciinaient les populations et portaient la désolation dans les 
 thonfagnes, Les esclayes pris dans ces courses êtaient distribués 
‘eux soldats.aa lieu de solde, et le restant était conduit an Caire 
et vendn.dans.les marchés publics aa profit du gouvernement. 
On tenait d'amaepey notre cange dans-le voisinage de quelques 
Gabanes. abritées sous les palmriers de la rive, lorsque nous vi- 
88 paraitre trois grands barques chargées de trojs cents de 
ben Anüilheureùt noüvellement ärrachés de leursfoyêrs. 
€s barques s'arrêtèrent près de nous ; les ésclaves „ entassés 
Jes dnè gur les autes, et ne pouvänt pas même se mouvoir, fu- 
rent wils. ä terre, où il leur fut ‚permis de respirer plus libre- 
ment, C'êtait Fheure du repas, et à cette heure on était dans 
l'usage destationner ; car il eût êté impossible , faute d'espace, 
de prêparer à bord la nourriture.desesclaves. An fond des ber- 
ques, on avait répaftëu un peu de paille. comme dansles écu- 
“Fies ; comme dans les écuries ‘cette paille était devenu du fu- 
„quier; et c'tait lä-qh' on laissait croupir les victimes. 
On débarquait les esclaves à une heure réglée, et ils étaient 
tous óbligés de satisfaire en même temps leurs besoins ; hors ces} 
heures, les cânges né s'arrôtaient pour aucun motif, et personne 
ne'devait. bouger de da place : ilest impossible de se faire une 
idéede Vhorreur et du, dégoût qu’inspirait un semblable spec- 
taelëgpussi,-à chaque station, y avait-il quelquecadávreà jeter 
ur edo 


ter que la jeune fille dèmearait aux ordres du voyageur. Le 


qu'il avait eonnu en d'autres lieux, et le Copte regut la plas 
gracieuse krospitalité, Sn 4 


an. remaerquait gâ:et là qzielgjues arbres rabougris, Lesaffai- 


à Ásebekol, la plupart des fragsactions s' effectuaient néanmoins 


les, des pagnes, des verrgteries, des bôtes de sormme, depuis 
le baudet jnsqu’an chameau, et des troupeaux de gros et de 
ment bétail. Avant d'entrer en ponrparlers pour une affaire 


grimule. consacrée du mahomötisme, la sla ill’ allah : point de 
diëdx, excepté Dieu, et le vendeur la terminait en ajoutant : ou 
Mohammed ragout allúáh, et Mahomet est l'envoyé de Dieu. En 
invoquant ainsì le nom de Dieu et da prophète avant de con- 


EJ 


ter de Bönne foi ; mais, “coûltné “cela ‘arrive toujours foys- 










aur Wdodiles du Nil, Pour toute nourriture, on donnait à ces f aans € 4 jd 
infortijdgan pen: de ‘farine grossière délayée dans de l'eau | qu'on abuse des choses respectables, cette précaution- n'empê- 
froide, ‘chait ní le vendeur, ni l'achetêtir, de chercher à se tromper mu-_ 


Pieùr distribuait par groupes. Les rations n'étatent 

Stil fallait une surveillance bien active pour 
de dövorer la part des faïbles. En les voyant 
[RE age, on les aurait pris pour des animaux - 
mr des êtres humains. Les trois barques 


| éviter au moins de se laisser d*rper.S'il advenait qu’ un chrétien 
‚eût à traiter une affaire avec an musulman, ils'empressait, pour 
‚ne pas braver l'usage, de réciter la première partte de la for- 


se redaient à Dongel 8b «i la roùte qu'elles avaient encore á | mule, qui n’avait rien d’hétèrodoxe, afin dene pàs avoir à re- 
parcougir.eûtótó. plus-bósthe, elles -seraient sans-doute arrivées | faser de prononcer la seconde, ce qui n'aurait pas manqnê de 


vides. Parmi ces esclaves; Mebgevait des enfants, des. hommes 
fdits,des-vieillards et des fenifses:Be tout âge : la plupart étaient 
malades ét'nus, mais entièremek ras, Souvent incapables de 
fairgrÎe fnoindre monvement, sóit&Gailse de leur faiblesse, soit 
à eanse de l'engourdijscment occastûnps per l'état d'immabi- |. 
litéfánqnel ils étaiënt condamnés, durant fa voyage, ils se | 
voyaient forcés d'attendre que leurs gardiengasngdent. les soule. |_ 
ver et‚les tranòporter d'un. lieu dans un anfreuilgavait dans | 


praduire le plus mauvais effet auprès du musulman. 
se „(Ze suite à demain.) 
_T'héâtre-Royal-Francais, 
Lundi 2 novembre 1846. (Reprdsentation n° 59.) 
“La première roprésentation de lareprisede 
…— …—… Lucrèce Borgia, 
_ Grand opdra op 5 parties , traduit de Pleifión par M. B. Monnier, 


musique de Dönizel. 







Vent td.e + 


gette rouge. des. pieren des mères akai ne Mars en- 

Eamts, fÌ y avait des homes estropiés et jusqu ä di Sheng ea. ‘| 

Câtatal affrbux tabfeauiet wie Epbavaatable misère 1: Sue An 

Härons-noús: de: dire (ue, grâce à des reprósentatiënd Wiss: 
lifes nbes ha padhá 'pár des hommes touchós de. apt; Pii d 
sCHasdes pöriodiqües.et dösastreuses ont été abohieg, |, 

args, en-gernison sur fes frontières, se poriieltënt b 7 Ene. 
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er jour, la reprise de: Zampa, ou la Fiancée de 





saient des cris plutôt qu'ils ne parlaient, leur intelligence n'é-. 


RKPOSTMON 20 TENOR : 


rivée à Ambokal, le kachef et ses gens étaient absents, et l'au- 


es 


A Ambokol, Vécrivain. mit lafatousie de ses femmes à une 


l'on ne trouve pas encore d’hôtelleries ; mais en Nubie, les per- 
gonnes de distinction remplissent ce devoir d'une manière large | 


deurs des Fonds Pubifes. 


on lui envoyait une jeune esolave chargée de lelaver de la tête |. Ì 
aux pieds, et de lefrotter ensuite, pour achever de le délasser 
avec des substances grasses.et parfamées : il est inutile.d’ajou- 
‘gouverneur intérimaire d’ Ambokol était un fidèle observateur r ays-Bas: : 
 desvnutumes de ses pères ; il êtaiten outre Fami de Chénoda, [ 


‘Le lendernain de notre árrivée au village d'Ambokol était 
an jour de marché, Les vendeurs et les acheteurs se réúnirent 
'à deux-gents pas deë habitations, sur une plaine sablonnense où. 
res gommtencèrent.á neuf keuresdu matin et se coritinuèrent |- 
jusque vers les quatre heuresdu soir : pendant ce temps-là, il } 
bs un eontinuel.va-etevjent entre letieu du marché, le vil- |- 
et le dösert. Quoique:les monnaies d'Egypte cussent cours: 


encore par voie d'échange; on trouvait principalément dans: 
cebazaren pleit air des córéètes, des lögumes secs, des toi- | 


gaateonnne Pacheteur commengait par réciter la moitié de la. 


elure un marché, les parties s'engageaient mentalement à trai- | 
|: France … e e 


tuellement, et l'un et l'autre de tenaient sur leurs gardes pour} 


n ed Ee ' „NT 
1 Bourse d'Anversdu 30 Octobre. 
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| Actions de la Banque 1559, 








ANNONCES. 


Des Terrfnes de Fote Gras de Strasbourg scott reguef…. 
aujourd'hui chez «J. Li. MEWS , marchand de Comestibles Epicier ; mt. 








dite Lanze Pooten, 
_ La Haye , 0 octobre 1846. 


Au Nouveau Boelen. 
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CHALES pe La MANUFACTURE kij 
de Gaussen ainé & C° de Paris. OSE 

Nous pensons qu’il doit suffire d'indigner la véritable source de nos pole: 
duits pour exciter au moins la curiosité des Dames. ES 
Notre exposition continuera jusqu’à vendredi prochain, 6 novembre: …-:£ 


-REMARQUEZ-BIEN. Dansles Nous 

a _veaux Magasins , Korte Houtstraat, L, 1054 
…_ _àLa Haye, se trouve aujourd'hui le plus grand cho é 
de toutes les sortesde Meubles; aussi Pun des Frères Morrix, d* 
retour de son voyage à l'étranger em dessinatear achevé Y wget: 
sans cesse et tous les jours à la réception des honorés otdres. En 


Madame BLONDELLE de Paris,’ 


‘ FABRICANTE DE CORSETS d 


a Phonneur d’annoncer aux BBames son arrisée en cette ville pour le pré £ 
fuier Novembre prochain, Elle descendra à I'Hôtel de la Cour de Bertin 


En Ba 


MM. MARNER & Ce, Fabricants de Carrosses de LE. MM, 
PEmpereur et Impératrice de toutes les Russies , de la Famille Royale et d. 
Cour, de S. ML. la Reine des Pays-Bas, du Prince Jérôme Napoléon, ete. ; 
ayant eu l'honneur de fournit les voitures de mariage de S, A. 1, la Gran 
rk Olga Nicolayowna , sollicitent la continuation du patronage de 
oblesse, 
Leur fabrique est au n* 297, Ozfordstreet ‚London. 






































en, SOCIÉTÉ DE PAQUEBOTS A VAPEURÀ 
ENTRE 


ie Mlâvre et la Hollande. 


Le steamer Rotterdam , capitaine Covranp, partira de Rotterdard 
le matin de mercredi „4 novembre. - : j Ee, Do 
ke dernier départ de Rotterdam pour cette année aura lieule 4 décem! 
si la navigation dans les rivières n'est pas vree ere tôé. 
S’adresser à MM, Smith & Ce, Boompjes, A. 170 , à Rotterdam. 








P3 





Bourse d'Aamsterdani du 30 0tt 





Inc.l29 oct 







Datte active. .. . … .. 
5 Dito dito....... 
- …— Dito en liquidation 
‘ Dito ditn ….…,.. 
a Dito des Indes . . 
Syndicat .. .» 
Dito. o eene - 
Société de Commerce . 
Act, dulac de Hertem, . . 
Chemin de fer du Rhin ,.. 4: 
Act.-du Chemin de fer Holland. 
Oblig. Hope & G,1798 & 18185 || 
Dite dito 1825 & 1829 5 
Inscrij t au Grami Livre , 6 
Certificatsay ditr ..,.., 6. 
Ditoinscriptions1831 &1833 5 | 
Emprunt de 1840, . …;., 4 | 
ld. chez Stiegtitz et Comp.’ 4 
Passive eee eeen 
Dette différée à Paris .. . 
Deferred , «ee « 
kl Ardoins .-… ee es esse. bb 
Ditors an ain vre eere 
Coupons Ardoius «|H 
Obligattons Goll. & Comp. « 5 |I 
Bito métalliqnes +». 5 
Dito dite .... aa <<. 24 
Inscriptions au Greferd-Livre 5} 
Pologne. . « ideen pn … es a …. 7\ 
aoe mpruutà Londres 1359. . ;  { 
Bresil. «ta. "id. 1848... | 
Portugal. . Ovligatiens à Londres. … … «8 Î 


er 
eed 


En 


‘ee . > a 

ee ee 

a 5 
ajar 


VALEELEESELEELEND LEED 


Cee 


Con EO O9 ope pin HO Oa ND 


* 
. 
. . 
. . « 
. 
. 
had 


f - 
rn 


ra 


4 


> . 7 


Kussie. . 


‚steteka - 


rn, en 






Espagne. . 


de 


Vn. 


Autriche . . 


Ke. 


[III SSS Legg 


bettnnen sn 






‘France . « « 


Cinq peur cent. … 
Fruispaurcent . „ , 
: [kmpierd Ardoin … 
K 









Naples …… «[Certiicats Fajconet. 
4 Pays=Bas. te Dette active, e . N 


Lo tnt (kette active eee 
Belgique . . 


Hijo, deon e se den 
Étafs-Unis Ki 


ee eee 
a te se ee 
. es ere . « ee … e 
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Obligatióins de la Banque. . 
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- Bourse (2 heures). Ardotin sans variation, - 
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